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Comme nous le savons, la mondialisation, ce n’est pas seu-
lement les milliards de dollars de transactions financières

quotidiennes, c’est aussi la cause des inégalités socioécono-
miques abyssales entre régions, entre pays et entre continents.
Devant la cruauté des chiffres anonymes de son Rapport 1999,
le PNUD a fait un appel à une «mondialisation à visage humain».
Ainsi, nous sommes témoins de deux grandes tendances : le
creusement des inégalités et la lutte contre ces mêmes inégalités.

Bien que « la lutte contre la pauvreté » fasse aujourd’hui
l’étonnante unanimité des politiques de coopération de la
Banque mondiale et du PNUD, ces institutions ne sont pas les
seules à s’y intéresser. Les pauvres, les misérables d’autrefois
qui sont les exclus d’aujourd’hui, font leur propre lutte…
ils s’en sortent parfois, mais comment ? Ils réfléchissent, ils
s’organisent, ils forment des réseaux ; mais alors, quelles
nouvelles visions nous apportent-ils ? Ces questions, parmi
plusieurs autres, trouvent réponse dans le livre que nous
présentent Louis Favreau et Lucie Fréchette.

L’ouvrage proposé par ces deux auteurs est centré sur
ceux qui construisent jour après jour les liens entre la mondia-
lisation, l’économie sociale, le développement local et la soli-
darité internationale. En effet, à travers les pages, les auteurs
nous montrent comment les acteurs survivent et réussissent
même à former les bases pour un début d’accumulation éco-
nomique, ils décrivent comment ces acteurs hasardent, entre
la tradition et la modernité, une forme organisationnelle
hybride qui leur assure une participation équitable à la prise
de décisions et à la répartition des surplus, et comment ils
proposent, plus par leurs actions que par leurs réflexions, un
changement des rapports de pouvoir. Bien qu’il s’agisse
de changements au plan local, l’ampleur de ces actions a
d’importantes répercussions mondiales.
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Inspirés par l’esprit des rencontres internationales sur l’économie sociale
et solidaire de Lima (1997) et du Québec (2001), les auteurs font l’effort remar-
quable de nous présenter une perspective Nord-Sud sur la mondialisation, l’éco-
nomie sociale et le développement local. Restant fidèles à la perspective des
acteurs sociaux, Favreau et Fréchette expliquent à l’aide de maints exemples
concrets, tirés des expériences au Sud et au Nord, la différence des impacts de
la mondialisation sur les populations des deux hémisphères. Ils caractérisent
aussi l’internationalisation des initiatives locales et soulignent le rôle des réseaux
de solidarité et de coopération internationale dans l’articulation et le renfor-
cement des échanges Nord-Sud et Sud-Nord.

Pour expliquer la complexité et, il faut le dire, les controverses liées à l’éco-
nomie sociale, à la mondialisation et au développement, Favreau et Fréchette
abordent de façon très pédagogique chacun de ces trois concepts à partir d’une
approche tridimensionnelle : on trouvera tout d’abord des arguments favo-
rables, suivis par une perspective critique, et, enfin, une troisième approche, qui
est moins une synthèse des approches précédentes qu’une nouvelle lecture faite
à partir de l’observation des innovations socioéconomiques portées par les
acteurs sociaux, et sur la base de laquelle les auteurs élaborent généralement
leurs analyses.

Nous pouvons distinguer deux parties dans cet ouvrage. Les trois pre-
miers chapitres expliquent les principaux concepts de l’économie sociale, le
développement et la mondialisation de même que les liens qui existent entre
eux. L’économie sociale est le concept central du livre, ou encore la « possibi-
lité de fédérer des activités fort diversifiées qui font le pont entre protestation
et proposition, résistance et construction d’alternatives » (p. viii). Les auteurs
nous proposent tout d’abord un aperçu historique et théorique de l’économie
sociale et solidaire.

Ainsi, dans une perspective de l’économie sociale inspirée de Desroche,
les auteurs nous présentent une revue de littérature de l’économie sociale en
tant que force de mobilisation sociale. Les auteurs soulignent la dimension de
mobilisation sociale dans le cadre de leur revue de littérature. À la lumière de
l’évolution historique de l’économie sociale au Nord et au Sud, Favreau et
Fréchette présentent les principaux éléments et les complémentarités entre l’éco-
nomie sociale et solidaire et le non-profit sector. Cependant, ils soulignent aussi
les différentes positions théoriques entre ces courants ; en effet, le non-profit sector
« sous-estime l’encastrement social de ces organisations et de ces entreprises
dans leur rapport aux communautés, à leurs réseaux informels et formels […] ;
centre son intérêt sur le rôle des prestataires de services de ces entreprises et
organisations […] » ; et « exclut pratiquement toute la branche entrepreneuriale
de ce secteur, c’est-à-dire les coopératives, et ne tient compte que de certaines
mutuelles […] » (p. 18 et 19). D’autre part, les auteurs préviennent les chercheurs
en sciences sociales de ne pas trop opposer ces courants théoriques puisque,
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au bilan, ces initiatives « possèdent les qualités et les défauts » des mouvements
desquels elles sont issues, et « tout comme l’ensemble des mouvements sociaux,
par ces temps d’incertitude sur les voies à suivre en matière de
développement, les organisations et les entreprises de l’économie sociale, au
Nord comme au Sud, s’interrogent à nouveau sur leur contribution à ce
développement » (p. 22).

Dans le deuxième chapitre, les initiatives populaires et les organisations
de l’économie sociale et solidaire sont analysées à la lumière des théories du
développement. Les auteurs présentent les différentes conceptions du dévelop-
pement, ainsi que les débats entourant ce concept et son effondrement en tant
que proposition, voire en tant que « croyance » occidentale. Dans une perspec-
tive plus locale, les auteurs laissent entrevoir comment les initiatives populaires,
particulièrement dans les pays du Sud, donnent aujourd’hui un autre sens à la
notion du développement. Ce sens renouvelé est repris et contextualisé dans
le cadre de la mondialisation à la fin du troisième chapitre. Ici, Favreau et
Fréchette présentent les différents visages de la mondialisation : la financia-
risation de l’économie mondiale et l’internationalisation de la solidarité, les
caractéristiques de chacune, de même que leurs impacts spécifiques au plan
local comme au plan global : « À côté, et même souvent contre la mondialisa-
tion néolibérale, se déploient, comme on l’a vu, un ensemble d’initiatives qui,
sans constituer une force socioéconomique et sociopolitique mondiale, ont
cependant dépassé le stade des démarches exclusivement locales […] » (p. 94),
et s’inscrivent aujourd’hui dans ce qu’on appelle l’autre mondialisation.

Les auteurs déploient aussi les arguments sur lesquels ils appuient leur
hypothèse centrale : les sociétés du Nord et du Sud sont en train de construire
la sortie de la crise à travers « un nouveau partage de responsabilités entre
pouvoirs publics, producteurs privés et organisations de l’économie sociale
et solidaire, ces trois composantes du développement » (p. 63).

C’est ainsi que les auteurs posent les assises théoriques du livre et
préparent les lecteurs à une deuxième partie constituée de trois chapitres. Les
lecteurs y trouveront des exemples qui soutiennent, toujours dans une perspec-
tive Nord-Sud, la proposition des auteurs. De façon générale, la deuxième partie
reflète les deux approches, globale et locale, utilisées dans le deuxième chapitre.
La conjoncture internationale est présentée aux lecteurs dans le quatrième cha-
pitre, où les initiatives des acteurs sociaux sont analysées dans une perspective
globale. Ici, chacun des joueurs de l’échiquier international est présenté briè-
vement, mais sans épargner les détails principaux de son historique, de son
évolution et des nouveaux développements. On aura ainsi une idée du rôle des
ONG locales et internationales, des composantes de la société civile, des prin-
cipales institutions de l’ONU, et enfin et surtout de la Banque mondiale, du
Fonds monétaire international et de l’Organisation mondiale du commerce.
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Enfin, les deux derniers chapitres s’attachent à décrire les pratiques
concrètes sur le terrain en soulignant les importants reflets du Nord dans le Sud
et du Sud dans le Nord. Favreau et Fréchette contextualisent d’abord le concept
de l’économie sociale et solidaire en introduisant l’économie informelle et l’éco-
nomie populaire comme des creusets de l’économie solidaire. Par la suite, ils
relatent des expériences de développement local dans les pays du Sud, notam-
ment à travers des exemples de l’Amérique latine et de l’Afrique de l’Ouest.
Les auteurs présentent finalement les expériences d’organismes de coopération
internationale québécois, notamment Plan Nagua, Développement et Paix, et
Suco ; le programme d’éducation et de promotion du commerce équitable
d’Équiterre, les jumelages municipaux et la solidarité internationale telle qu’elle
est vécue par les agriculteurs membres de l’Union des producteurs agricoles
(UPA) et au sein du mouvement coopératif à travers Socodevi et Dévelop-
pement international Desjardins (DID). Les auteurs exposent ainsi une nouvelle
vision de la coopération internationale, l’internationalisation de la solidarité,
en faisant les liens qui s’imposent avec la partie théorique de l’ouvrage, tout
spécialement l’économe sociale et solidaire.

En conclusion, il s’agit selon nous d’un livre de grande actualité. Écrit de
façon claire et pédagogique, ce livre représente pour les praticiens, les étudiants
et les chercheurs de différentes disciplines un ouvrage de référence important,
et ce, à trois niveaux. Premièrement, les auteurs touchent un phénomène nou-
veau, ils offrent un aperçu historique important et une construction théorique
originale des concepts tels que l’économie sociale et solidaire, le développement
et la mondialisation, qui peut encore faire l’objet de multiples analyses.
Deuxièmement, les auteurs présentent une somme prodigieuse d’exemples et
de renseignements sur les organisations, les praticiens et les chercheurs de la
mondialisation, l’économie sociale, le développement local et la solidarité
internationale. Troisièmement, devançant les sceptiques, Favreau et Fréchette
dressent un portrait plutôt optimiste du phénomène de la mondialisation, en
ce sens qu’ils nous rendent témoins d’une troisième tendance mondiale qui se
distingue à la fois d’une perspective pessimiste sans issue et d’une perspective
simpliste où le commerce est le remède à tous les maux. En effet, les actions et
les réflexions des acteurs sociaux, au Nord et au Sud, laissent entrevoir, à ceux
qui acceptent le fait que « la mondialisation n’est pas un ensemble unique de
processus » que les initiatives locales s’inscrivent dans une autre mondialisation
« qui privilégie la lutte contre la pauvreté par l’emploi, la protection sociale,
de même que le contrôle de l’environnement et la maîtrise de la société sur
l’économie mondiale » (p. 94).

Favreau et Fréchette nous présentent une première vue d’ensemble des
principales recherches sur un phénomène encore récent, c’est pourquoi leur
conclusion n’en est pas vraiment une, mais plutôt une introduction à une suite
que nous attendons, certainement, avec impatience.


